Tout devrait aller pour le mieux. Votre premier enfant est né. Le deuxième a

suivi. Et peut-être un troisième est-il venu égayer votre foyer ? Vos bambins

grandissent. Ils sont votre raison de vivre. Et pourtant… Tout se délabre à

l’intérieur. Malgré vos efforts, vous ne communiquez plus que par les cris, les

fessées même. En un mot, vous craquez. Et ne savez pas à qui en parler.

Certes, il y a le baby blues. Celui

là, on le connaît. On sait qu’il existe. Il

est clairement nommé et montré du doigt.

On s’y prépare même pendant la

grossesse. Dans les maternités, auprès

des sages femmes libérales, il y a

d’ailleurs une écoute attentive des signes

du baby blues.

Et puis, pour la très grande majorité des

mères, il passe ce baby blues. Et la vie

reprend son rythme. Normalement.

Normalement ? Pas toujours. Car dans la

discrétion et le secret des foyers,

certaines mamans craquent, en silence.

Et alors que le baby blues est souvent

évoqué, sans honte, presque comme un

état logique de suites de couches. Les

mères épuisées, elles, se cachent. Comme

si, dès que bébé grandit, il n’y aurait plus

de soucis.

Mais alors, comment expliquer cet état de

fatigue, de stress, d’épuisement qui

terrasse nombre de mamans bien après la

période post-natale ?

Car ces crises là, personne n’ose en

parler. Et pourtant, combien sont-elles

ces femmes en grande difficulté

ordinaire, le plus souvent seules, entre les

quatre mûrs de leur maison du bonheur

devenue un véritable enfer ?

Le surmenage de la mère de

famille

A peine ose-t-on prononcer depuis

quelques petites années le mot «burnout

», tout droit sorti du lexique

professionnel américain. Le « burn-out »

toucherait aussi les mères de famille.

Alors, le burn-out des mamans, c’est

quoi ?

Un épuisement maternel. Un symptôme

encore méconnu et surtout

volontairement ignoré tant il porte

atteinte à l’idéalisation même de la mère.

Quels sont les symptômes ?

Ils sont multiples, souvent liés entre eux.

Tristesse, solitude, épuisement,

dévalorisation de soi, anxiété,

démobilisation, agressivité, troubles du

sommeil, indifférence, troubles

alimentaires, violences verbales, gestes

parfois violents envers ses enfants… La

liste est longue.

Et en y regardant de plus près, chaque

maman, ou presque, se retrouve dans

quelques symptômes. Mais alors, quand

cet épuisement maternel dérape-t-il ?

Quand devient-il insurmontable ?

Pas facile de le savoir tant le non-dit et la

solitude entourent ces mamans en

souffrance. Cependant, les associations

et les professionnels de santé travaillant

sur ce sujet estiment que le surmenage

des mères toucherait aujourd’hui en

France une femme sur trois, qu’elles

travaillent ou aient fait le choix de rester

à la maison pour élever les enfants.

La difficulté d’en parler

Dans les Maisons Vertes, des

lieux d’écoute créés en 1979 par

Françoise Dolto, les mamans en difficulté

(mais aussi les papas, les enfants et même

les futurs parents) sont écoutés. Et tout

est fait pour faciliter leurs accueils : pas

de rendez-vous, pas de temps imparti sur

place… Il y a toujours des accueillants

présents pour vous écouter, vous

déculpabiliser et vous aider.

Et des mamans perdues, il y en a

beaucoup. « Mais elles n’expriment que

rarement et difficilement leurs difficultés.

Elles viennent souvent pour autre

chose ». Les mamans au bord de la crise

de nerfs ayant tendance à se replier sur

elles-mêmes, n’acceptant pas l’idée

même d’être ainsi.

Alors que chaque future maman se rêve

comme une mère parfaite, la difficile

réalité est terriblement mal vécue.

Moralement, ces situations de difficultés

maternelles sont même ressenties comme

une grande faute par les mères qui ne se

comprennent plus. Alors, comment oser

avouer à quelqu’un d’autre ce que l’on ne

s’explique déjà que si difficilement.

D’ailleurs, « certaines mamans en

difficultés peuvent d’ailleurs se cacher

derrière des gestes très maternels,

derrière une efficacité de « surface »

dans les soins et l'attention donnés au

bébé ». Mais au fond d’elles-mêmes,

c’est la solitude, l’incompréhension.

« Ces distorsions, véritables appels au

secours, sont souvent leurs derniers

recours pour la situation de délabrement

intérieur et d'effondrement imminent

dans lequel elles se trouvent. Ces

mamans épuisées vivent de très grandes

souffrances morales ».

Il n’y a pas de maman parfaite

Ah, cette fameuse image de la

mère parfaite que nous renvoie la société

occidentale !

Alors que nos mères et nos grands-mères

se culpabilisaient de ne pas travailler.

Voilà qu’aujourd’hui, les mères se

culpabilisent de ne pas être parfaites.

Au nom de la sacro saint idée actuelle

que les mères sont avant tout maternelles,

celles-ci se doivent sans cesse d’être

autour de leurs enfants, pour les éveiller,

les aider à grandir, les encourager, les

materner… Bref, les mamans

d’aujourd’hui ont l’impression de ne

jamais en faire assez pour leur

progéniture et se sentent souvent

coupables.

Et à force de vouloir tout contrôler (de

l’éducation des enfants, aux tâches

ménagères, en passant par les

responsabilités professionnelles) et bien

c’est le sentiment que tout nous échappe

qui domine.

A force aussi (il faut bien l’avouer)

d’avoir beaucoup de mal à déléguer, les

mères finissent par avoir le sentiment de

tout mal faire, ou de le faire trop vite.

En clair, mesdames, acceptez que la

notion même de mères parfaites est

incongrue. Et accordez-vous du temps en

décidant d’être mères, certes, mais

femmes aussi.

Ecrire pour parler à son

enfant

Ambre Pelletier est coach

maternel et thérapeute familial. Installée

dans la région Provence Alpes Côte

d’Azur et travaillant sur toute la France,

elle a imaginé une technique très

intéressante pour les mamans en grande

difficulté maternelle : la « Mnémographie

Maternelle ». L’idée étant d’écrire un

livre. Un livre familial, un livre pour se

confier à la fratrie ou un enfant en

particulier. Un livre pour renouer le

dialogue, pour que chacun se comprenne.

Sans se soucier de la prose en elle-même,

la démarche est d’écrire ce que l’on

n’arrive pas ou plus à dire. Une façon

aussi pour les mamans en grande

souffrance de reprendre confiance en elle.
